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Scivice  du  Roy! 


scENK  iMii:.Mii:r^E 


LE   MARQUIS,    .'i  >.i   l.ilili-  ciicdiiilin'c  de  (1(  muiihmiI -^  rclis.'inl  uiio  Icllre 
(|ii'il  vii'iit  (l'rcriro. 

...  l'.iii--.  17  IV-\ricr  IS'iii. 


«  ...  Oui,  monseigneur,  c'est  à  présent  le  vent  du  large  qui 
gontle  nos  cœurs,  le  souffle  avant-coureur  des  grandes  péri- 
péties. Je  reviens  à  l'instant  même  de  ma  tournée.  Ouvriers  et 
paysans,  jai  tout  talé  et  tout  embrasé  pour  votre  cause.  L'agri- 
culture se  meurt,  nous  la  relèverons  !  Les  ouvriers  se  plaignent 
de  rinsuftisance  des  salaires,  nous  les  doublerons!  Les  patrons 
déplorent  la  difficulté  des  transactions,  nous  ferons  éclater  leurs 
coffres-foris! 

«  Dès  votre  retour,  notre  malheureux  pays  se  transformera, 
pour  tout  le  monde,  en  une  terre  de  Chanaan,  où  l'or  et  la  joie  ruis- 
selleront à  pleins  bords.  Comment  voulez-vous  qu'une  si  llatteusc 
espérance  laisse  vos  sujets  insensibles  et  que  leurs  cœiu's  ne  vous 
fassent  pas  impétueusement  retour  après  le  long  égarement  et  les 
tristes  expériences  dont  ils  viennent  dètre  les  victimes?  ^'oyez 
déjà  ce  peuple  des  faubourgs  de  Paris,  qui  scmblail   naguère  si 

létaché  de  vous,    voyez  ces  admiral>Ies  boucliers  de  la  Villette! 
Xc  sont-ils  pas  aujourdhui  votre  l)ataillon  sacré,  les  plus  notoires 

liam})ions  de  votre  drapeau,  l'héroïque  j)halange  grâce  à  l;u|ii(Ile 
vous  n'allez  pas  tarder  à  reconquérir  votre  Irùne?... 

SCÈXE    II 

LI'    MAROUIS.  UN  DOMKSTKjUE. 

LE   DOMESTIQUE,    iiréscntant  une  di'itèrhe  sur  un  plateau. 

Une  dépèche  pour  monsieur  le  marquis. 

Le  niai'iiuis.  après  avoir  lu  la  dépèthe,  congédie  du  geste  le  dome?- 
ti(iue. 


ti  >j:r]'icj:  di    no  y: 

SCÈNE    III 

LK  MAHol  IS,  i)iiis  LA  MAROUISE  cl  G1L1M:I;  I  K.  leur  lillc. 

LE  MARQUIS,   oiivroiil  la  (IriK'clie. 

Une  dépêche  chiffrée?...  mon  chillre!...  (Il  liie  un  c.nnoi  de  sn 
pocho  cl  il  iKiiiiic  la  (lc])cclic.)  C...e...s.. .1...  p....o. ..il. ..r...  a...p... 
r...è...s....(l...e...m...a...i...n...  C/esl  pour  aprcs-dcniain  !  (Il  surgi!.) 
Monljoie  cl  Saint-Denis!...  A  moi,  mes  preux!...  Besogne  ferme, 
vaillant  chevalier!...  Bois  ton  sang,  Bcaumanoir,  la  victoire  est 
à  nous! 

L.\  :\IAR0UISE,   se  in-ccipilaiil  de  g-nurlie. 
Quoi?  qu'y  a-t-il?...  qu'est-ce  que  ces  cris?... 

GILBERTE,  faisant  irriiplion  de  droile. 
Ou'est-ce  que  vous  avez,  père? 

LE  MARQUIS,   exuUaiil. 
Suivez  mon  panache  blanc!... 

LA    MARQUISE 

Vous  (Mes  fou  ! 

LE    MARQUIS 

Le  délire  de  la  joie!  (Il  leur  mordre  la  dépêche.)  C'est  pour  après- 
demain!  Comprenez-vous?  C'est  après-demain  que  le  prince  passe 
la  frontière,  après-demain  que  le  soleil  se  lève,  après-demain  que    j 
je  suis  pair  de  France  et  minisire! 

GILBERTE,  cnlliouslasméc. 
Ah!  oui...  alors!  Bois  ton  sang,  P.eaumanoir!  Monljoie  cl  Sainl- 
Denis!  Oh!  père...  mère...  délire!  Après-demain  vous  me  présen- 
terez à  la  cour,  après-demain  je  baiserai  la  main  de  monseigneur, 
ramené  par  nous  au  milieu  de  son  peuple!...  Ah!  ah!  ah! 
mère,   qu'est-ce  que  vous  en  dites? 

LA   MARQUISE 

A\anl  ;q)rès-dciiiaiii:  il  y  a  eucorc...  (Iciiwnii. 

I.E    MARQUIS  î 


Dieu!  (pic  vous  avez  l'esprit  i)eint  en  noir 


GILBERTE 

\'oiis    apprciicudc/    loujours    triuvraiseinhhihlcs  calasl rophcs! 


INE    DEPECHE    l'OL  1!    MUNSIELlî    LE    MAIM'LIm: 


ETiVICE    Df   ROY 


l.E     ■NIABOLIS 


Tdul  t'-i  prcl!  Moi,  j'ai  coiiliancc  .lai  sciili  que  le  peuple  clait 
excédé,  j)eul-èlre  encore  plus  (|ue  nous.  El  tiui  donc  poiirrail 
nous  faire  lèle.  quand  nous  moulons  an  pouvoir  sur  les  ('paulcs 
du  peuple? 

I.V    MAROUISE 

Tiens...  mais...  alors...  comme  les  démagogues? 

I.E    MARQUIS 

Mais  si  nous  aimons  le  peuple,  nous,  cesl  pour  lui-même! 

I.A  MARQUISE.    ironi(Hie. 
Tandis  que  les  aulres  ne  l'aiment  que  pour  eux. 

I.E     MARQUIS 

Pour  la  curée  des  places! 

LA    MARQUISE 

Une  fois  le  trône  restauré,  les  partisans  du  prince  ne  sollici- 
teront donc  aucun  emploi? 

GII.BERTE 

Ce  serait  fort  de  laisser  en  place  nos  ennemis!  Où  avez -vous  la 
tète,  mère? 

I.E    MARQUIS 

Votre  mère  a  toujours  fait  bon  marché  de  la  politique.  El.  Dieu 
me  damne!  je  crois  qu'elle  vivait  sous  cel  infâme  régime  sans  en 
èlre  oppressée! 

TA    MARQUISE 

Je  vous  confesse,  mon  cher,  (ju'avec  nos  deux  cenl  mille  li\  res 
de  renies,  je  ne  me  sentais  pas  à  la  lorlure. 

<;iI.BERTE 

Malériellenienl...  soit!  mais  moralement! 

I.A    MARQUISE 

Commcnl.  ma  mignonne.  \ous  vous  sentie/  moralemiMil  A 
la   torture? 

(ill.HERTE 

Oui...  lanl  que  le  |)rince  est  en  exil.... 

I.A    MARQUISE 

Ça  ne  vous  a  pas  eni|)ècliée  de  beaucoup  rire  el  dt>  beaucoup 
danser  cet  liiver. 
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GII.BERTE 

Oli  !  la  moi'L  dans  ràiiio! 

I.\    MARQUISE 

II  y  paraissait  peu. 

I,E    MARQUIS 

Ah!  (jà.  ma  chère,  on  «lii-ail  que  vous  ne  serez  pas  bien  aise  de 
(lexeiiir  (lame  «Ihonneur? 

T. A    MARQUISE 

...  Api'ès-diMnain.  Si!  j'en  serai  bien  aise,  car  jai  de  l'orgueil 
et  j'aime  l'apparat;  mais  au  moins  je  ne  dis  pas  que  c'est  par 
amour  pour  le  peuple  que  j'en  serai  bien  aise. 

I.E    ^lARQUIS 

Il  n'y  aura  jamais  moyen  de  vous  l'aire  rien  enlendrc  à  la 
politique. 

SCÈNE    IV 

Les  Mkmes,  UN  DOMESTIQUE,  puis  CUROT. 

UN    DOMESTIQUE 

Il  y  a  un  iiomme  à  la  cuisine  qui  désire  voir  monsieur  le 
marquis. 

LE    MARQUIS 

Quel  homme? 

UN    DOMESTIQUE 

C'est  un  îi'arçon  boucher.  11  insisie  })Our  parler  à  monsieur 
le  marquis   lui-même. 

LE   MARQUIS 

Mais  alors  c'est  sans  doute  un  boucher  de  la  Villello.  un  des 
nôtres!  Faites  entrer. 

Le  il(iincsti(iiic  soil. 

LA    MARQUISE 

Allons,   tout  va  l)ieii!  La...   monarchie  coule  à  pleins   bords! 

(ilLUEIiTi:.    ■nnleiniiKMit. 
Esl-c<'  (pie  Je  puis  rester,  |»(''re? 

LA   MARQUISE 

Vous  voulez  recevoir  le  boucher,  ma  mignonne? 

CII.BEIîTE 

Oh!  oui...  un  d<!s  U(Mres!.,.  nii  de  ces  bra\es  gens  (pii.  dan^ 
deux  joiu's  peul-("'tre.  donneroid  leur  sang  pour  h^  Iriomphe  de 
la    moiinrcliie 


I-.'  SHRl'irE   DU   ROY! 

I.V    MAHOUlSi: 

pour  (|ii('  \()iis  (levciiicz  demoiselle  (ilioniieiir. 

GILBEHTE 

Le  brave  eceur! 

LE   .M.MUJI  is.    se  i)i'(Mijiil;inl. 
Monsieur.... 

c.rriOT.  <Mi  hloiiso  (l<>  I)oii<'1h'I'. 
C'esl    à   monsieur   le   marquis   d'Audieine    lui-même    que   j'a 
l'avanlai^e  de  causer? 

I.i:     MAHOIIS 

Mais  oui.  monsieur.  EL  vous...  vous  êles?... 

CLUOT 

Moi,  je  suis  l'éLalier  de  la  maison  Durand. 

I.E    MAROriS 

Ali!  1res  bien...  1res  bien.... 

I,A   MARQUISE,    h    part. 

Dieu!  comme  il  sent  la  viande.  Je  n'aime  pas  du  tout  eeU< 
odeur  de  viande. 

Elle  sort  (liscrôteiiMMil. 

rx  nOMESTIOUE,  Mp|Mirl;nil  niic  ^■;^\■[o  do  \isi|p. 

Monsieur  le  marcjuis 

I.E  MARQUIS,   preiiaiil  la  carie  cl  la  déeliilIVaiil. 
Andi'é  Crédenee?  vous  avez  fait  entrer  au  salon? 

UN    DOMESTIQUE 

Ce  monsieur  Cail  dire  à  monsieur  le  mar(|uis  que  e'esl  pom 
une  commiinicalion  très  urgente,  et  (pie  si  monsieur  le  inarqui' 
|touvait  le  re<evoir  immédiatement,  il  lui  en  serait  reeoniiaissanl 

LE    MARQUIS,    .-1     C.iin.l. 

C'est  un  des  chefs  de  notre  i)ar(i...  communicalion  Irè; 
urg'enle....  A  l'heure  où  les  événements  se  précipilenl,  von; 
\oudrez  liieu    m'excnser  (pu'lques  minules. 

eu  ROT 

Mais,  monsieur  le  marquis,  si  vous  avez  à  faire,  je  repassera 
nue  aulre  fois. 

I.i:    MANQI  IS 

Une  aulre  fois?...  (piand  je  viens  (r;i|>preiidre  par  dépêche,  cpii 
c'esl  pour  après-demain  !  Non.  non.  allendez!  Après  mon  enlre\  u( 
avec  André,  je  |»(mi\  a\oir  une  <oininuui(alion  à  vous  l'aire... 
Allendez! 


Il  SERVICE  nr  miY! 

cunoT 
Comme  vous  voiulrcz,  monsieur  le  marquis. 
Le  ni;ii(|iiis  sorl. 

SCÈNE  V 

crnOT,  GILBERTE. 

GIl.BERTE,    à    p.-ill. 

Ouel  beau  lypc  d'homme!  Comme  il  a  l'air  de  regarder  en  fac( 
les  évcnemcnls!  Comme  on  voit  que,  dans  celle  poilrine  d( 
plébéien,  bat  un  cœur  de  race  dévoué  à  ses  raaîlres! 

CUROT,  à  pari. 

Elle  est  genlille,  la  pelile.  Ça  ferait  une  gigoletle  épatante 
El  c'est  qu'elle  n'a  pas  l'air  d'avoir  peur  d'un  homme.  Comm« 
elle  me  guigne!  Elle  a  une  paire  de  mircllcs  qui  prometten 
de  lagrément. 

(ULBEBTE,  npiL'S  une  loiiiiiic  li('-silaliun. 
Alors,  monsieur,  vous  êtes  des  nôtres? 

CUUOT,   sans  coiiipiendi'o. 
Mais  oui,  je  suis  du  quartier. 

GILBERTi:.  n  part. 

Ça  veut  dire  de  la  Villette...  (liaui.)  de  ce  quartier  qui  est  deveni 
le  foyer  de  nos  espérances,  la  colline  sacrée  du  parti. 

CUROT,  ahuri. 

C'est  un  beau  quartier,  oui,  mademoiselle:  seulemeni,  dame 
Télé,  il  n'y  a  pas  gras. 

Gll.BERTj;,  aliniic. 

Pourquoi  donc? 

CUROT 

Parce  qu'on  ne  peut  plus  vendre  que  les  bas  morceaux.  Tout 
la  clientèle  esl  à  la  campagne. 

GU.BERTE 

\'raimenl:'.Ie  croyais  que  pourtant.... 

CCBOT 

C'est  comme  je  vous  le  dis.  Tous  les  ris.  toutes  les  côtelette 
premièrc^s.  tous  les  lilels,  nous  reslei-aieul  [lour  compte  si  n(Ui 
n'étions  pas  arrangés  avec  les  l)()ucliers  de  la  banlieue.  (|ui  non 
les  rei)rcnneut.  l'été,  el  cpii  nous  eiivoienl  les  leurs.  riii\er.  Ah 
on  dil  que  c'est  un  bon  métier,  la  boucherie.  VA\  h'wu.  il  y  a  di 

ci>|n|i  ! 


(li.:...    i.r.>T    l>l     IxilV 


i(,  ^/.iiriCE  DU  Pioy: 

(WI.BERTi:.   .'i   p.ll-l. 

Coniinc  il  mo  iTganle!  Ce  doit  cire  pour  me  faire  comprendre 
(pie  loules  ses  paroles  sont  des  allusions.  Père  m'expliquera  ca 
loul  à  l'heure,  (ll.uil.)  11  est  certain  (pie  le  commerce  est  liien 
('•prouv(3,  que,  plus  nous  allons.  ])lus  l'abîme  se  creuse,  el  que,  sans 
larc-en-ciel  dont  on  commence  à  percc^voir  la  lueur  parmi  les 
nuages,  il  nv  .uuail  plus  qu"à  se  jeter  à  l'eau. 

CUROT 

Ce  serait  (lommaiic.  (A  pail.)  Qu'est-ce  (piCllc  chaule? 

GILBKIîTI:: 

Ah!  oui,  n'est-ce  pas,  ce  serait  dommage  de  ne  pas  arracher  ce 
licau  pays  à  sa  ruine,  de  ne  pas  en  chasser  les  brigands!  Qu'est-ce 
(]ue  nous  demandons?  le  bonheur  du  peuple! 

CUIiOT 

Vous  (Hes  bien  aimal)le.  Il  y  en  a  tant.  suil(tul  dans  votre  con- 
diiion.  (jui  ne  pensent  qu'à  eux! 

GILBERTE 

Oui,  la  bande  des  larrons,  des  égoïstes  et  des  jouisseurs,  qui.  . 
n'est-ce  pas?.,    nous  sommes  d'accord? 

CUROT 

Tiens...  mais...  je  crois  bien!  (A  ii;iii.)  Qu'est-ce  que  <ja  veut 
dire? 

GILBERTE 

Qu'est-ce  que  nous  voulons?  Nous  voulons  que  le  pays  sorte 
de  cette  boue,  renaisse  de  cette  cendre.  C'est  bien  aussi  ce  que 
vous  voulez,  vous,  les  nobles  fds  du  peuple?  Hein!  n'est-ce  pas? 

CUROT,  aluni. 
Oui,  oui. 

GILBERTE 

Vous  avez  compris  à  la  fin  que  tous  ces  charlatans  se  nu)- 
(piaicnt  de  vous? 

c.UIiOT.  ;i  pari. 
Elle  doit  (Mrc  maboule. 

GILBERTE 

Nous  avez  compris  que  le  salut  pour  vous  ne  pouvait  (Hre 
dcisormais  (pic  dans  le  retour  aux  grandes  traditions  du  passé,  à 
ces  insljtutions  grâce  aux(pielles  la  France  a  tenu  si  longtemps 
le  sr-cpirc  (bi  monde? 

CUROT 

r>ien  SIM-.    A  |.,Mi.i  j-'aut  pas  la  contrarier. 


ALLONS.    SOITI    c'est    POTR    LE    I!OV  î 


is  s/:Rrfrù:  du  rov! 

GlLBERïE 

\'ous  avez  loiirnc  vos  rci^ards  vers  celui  (|ui  lejiiésenle  ces 
aug-usles  souvenirs,  (jui  est  prêt  .à  nous  rapporter,  dans  les  plis 
(le  son  niauleau.  ((«s  nobles  institutions? 

CUROT 

C'est  rien  que  de  le  ilire. 

GILBKHTi: 

Ah!  hrave  cœur!  Donnez-moi  la  main,  voulez-vous? 

CUKOT 

Ce  n'est  pas  de  refus.  (.\  i)oii.)  Hé!  c'est  du  doux! 

GILBERTE 

Et  maintenant  regardez-moi  bien  en  face. 

CUROT,  il  i)ort. 
Elle  est  g-ironde,  décidément. 

Gn.BERTE 

L'heure  est  décisive.  Je  peux  vous  le  confier  à  vous,  mon  père 
vient  de  recevoir  la  dépèche  suprême....  C'est  pour  après-demain. 

CUROT 

Qu'est-ce  que  vous  me  dites  là? 

GILDERTE 

Ça  vous  retourne  le  cœur? 

CUROT 

Dame!... 

GII.BEUTE 

Vous  ne  vous  y  attendiez  pas;' 

GUliOT 

Pas  du  tout. 

GILBERTi: 

Il  se  peut  que  tout  se  passe  sans  coup  férir.  Mais  supposez 
(pic,  demain,  à  la  dernière  heure,  un  hasard,  une  trahison 
démasque  nos  batteries,  alors...  hardi  les  gars!  n'est-ce  pas?  j 

CUROT  . 

Bien  sûr! 

GlI.lîERTE 

Est-ce  (pie  vous  n'avez  pas  tout  à  gagucr  à  la  victoire? 

CUROT 

l)am('.... 

Gii.iii'.ini; 
Est-ce  (pinn  homme  |)eul  se  liallre  jiouruiu"  plus  noble  cause? 
Non  ! 
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CUROT 

Non  ! 

r.lLBERTE 

Miiis  vous  n'aviez  pciit-<Hrc  pas  i)rcvu  l'éventualilé  d'un  coup 
(le  cliicn? 

CUROT 

r.a!... 

Gir.BKRTE 

Vous  comptiez  peut-être  tout  décider  par  votre  seule  attitude, 
ou  vous  pensiez,  en  tout  cas,  ne  risquer,  si  ça  tournait  mal, 
que  quelques  jours  de  prison? 

c.unOT,  épouvanlé. 
(Juehjues  jours  de  prison...  pourquoi  ça? 

GILBERTE 

Vous  pensez  bien  que  si  tout  se  découvrait,  on  ferait  des 
exemples.  Mais  vous,  les  soldats,  vous  bénéficierez  d'un  non 
lieu. 

CUROT 

Ah!  Ah! 

GlUBERTi: 

Eh  bien,  il  ne  faut  pas  que  cette  magnififjue  espérance  sombre 
dans  ce  ridicule  dénouement. 

CUROT 

Dame.... 

GILBERTE 

Si  l'on  sent  (|ue  l'ennemi  est  averti,  ne  lui  laissons  pas  le  temps 
d'en  finir  par  une  comédie  judiciaire.  Aux  armes!... 

CUROT 

Aux  armes  !... 

GH.BERTE 

Voilà  ce  (pic  vous  n'aviez  pas  prévu. 

CUROT 

i'oiu"  sûr! 

Gir.BKRTE 

Et  maintenant  «pie  je  vous  ai  averti,  maintenant  ({ue  vous 
savez  (pi'on  peut  avoir  à  faire  appel  à  votre  dévouement  jus- 
•  pi'au  bout,  (|ue  nie  répondez-vous? 

CUROT 

Je  i'cj)onds...  lont  ce  (pie  vous  voudrez...  moi.  j)()urvu  ([ue  (va 
vous  fasse  plaisir. 

GII.BERIE 

.\  moi .' 
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eu  ROT 

Diimc.  oui,  à  vous! 

OM.IiERTi:,  ;iini's   illir  lirsilnlinii. 

Eli  liion,  l(>noz,  c'est  après-demain  la  journée  décisive!... 
Demain  soir,  à  'J  heures,  venez  devant  les  Invalides,  sur  l'espla- 
nade, .le  trouverai  le  moyen  de  sortir,  sans  être  aperrue,  si  par 
hasard  mère  n'a|)prouvait  pas  mon  dessein.... 

cunoT 
Vous  me  donnez  rendez-vous  sur  Tesplanado  des  Invalides? 

riII.BERTE 

Oui,  pour  les  suprêmes  paroles,  avant  la  grande  journée,  pour 
vous  réconforter  si  vous  fléchissiez,  et  môme...  oui...  pour  vous 
donner,  si  vous  en  êtes  digne,  un  viatique  qui,  j'espère,  vous 
soutiendra  dans  la  lutte...  un  baiser  d'alliance. 

C.UROT,   .'i  i>;iil. 
Un  baiser...  Chouette!  (llaiiD.   l<]li!    bien,   alors,  je  compte  sur 
vous,  mademoiselle.  Demain  soir,  9  heures,  sur  l'esplanade. 

GILBERTK 

Et  maintenant,  allez! 

CUROT 

N'y  aurait  pas  moyen  de  prendre  un  petit  acompte? 

GILBERTE 

Hein? 

C.UROT 

Ça  me  semldcra  bien  long  d'attendre  jusqu'à  demain  soir.... 

GII.BERTE 

Quoi? 

'■•■"■. -V      CURO^,  ralliraiil  à  lui. 

Le  bécot?...  Alloi'lfe,  venez  donc,  n'ayez  pas  peur!  (H  cIktiIic  ."i 
la  It.-iisci-  sur  li-s  rlicvciix.  à  la  gaidci'  dans  S(>s  inas.) 

GII.BERTE,   Vdiilaiil  so  (lrf;ai4(M\ 

Non...  non.... 

C.UROT 

Aujourd'hui  ou  demain  soir?  amis  nous  deux! 

GU.BERTE,   IhT()Ï((II('. 

Allons,  soil!  c'est  \nn\v  le  roy!  [VAU-  se  piric  au  haisci-  (|iii  s.iiTiv. 
l''-ii-l;uil  .|uV||c  (•<!  il.nis  les  licas  de  C.nroL  <|iii  cliciclic  à  la  -.inln-.  ivnhv 
la    iii.ir.|iiisr.) 
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SCÈNE   VI 

Les  Mêmes,  LA  .MAlinLISK. 

LA  MAROUISE.  voyaiil  sa  Mlle  dans  les  bras  de  (iurol. 

Au  secours!  Ah!  (Kllc  se  précipile  à  la  polie  par  la(|uelle  est  sorti 
son  mari,  elle  l'ouvre  en  erianl.)  Charles!...  au  secours!... 

GILBi:i!TE.  h  ('.mol. 

Entrez  ici,  je  vais  tout  expliquer  à  mon  père.  X'ayez  pas  peur, 
il  m'approuvera. 

CLROT,  à  pari,  en  sortant  par  la  porte  que  Ciilherte  vient  de  hii  désigner. 
Eh  bien,  si  le  dab  ne  fait  pas  de  chichi...  mince!  dl  sort.) 

SCÈNE  VU 

GILBERTE.  LE  :\LVI{Ol'IS.  LA  ^LVROriSE. 

i.E  MARons,  entrant  effaré. 
Ou'esl-ce  qu'il  y  a? 

LA    MARQUISE 

Je  viens  de  trouver  votre  fille  dans  les  bras  du  boucher.  Col 
homme  s'était  jeté  sur  elle  comme  un  fauve.  Kilo  chorchail  à 
lui  échapper.... 

Î.E    MAHOUIS 

Le  misérable!  Par  où  s'est-il  sauvé? 

GILBERTE,  arrêtant  son  père  liu  i^este. 
C'est  moi  qui  lui  avais  olfert  ce  baiser. 

LA    >L\RQUISE 

C'est  vous? 

GILBERTE 

Pour  la  cause!  l^our  le  Prince! 

LA    MAliOUISE 

11  n'y  a  pas  de  cause,  il  n'y  a  pas  de  prince,  qui  autorise 
une  lille  comme  vous  à  se  commettre  dans  les  bras  d'un  boucher  ! 

GILBERTE 

Ce  n'est  pas  un  boucher  pour  moi,  c'est  un  soldat  du  prince! 

LA    MAROITSE,    ail    lil,in|llis. 

Voilà  où  nous  contbiit  volro  i)oliliqu(>! 

LE    MAROUIS,  .à   s.i  lille. 

Vdus  a\e/.  tout  de  morne  eu  tort  d'embrasser  ce  bouclier. 
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(;II,1ÎKUTE 

Pensez  aux  héroïnes  des  guerres  de  \'endée!  Pensez  à  sainte 
-Marie  l'I-lg-yplienne!  Je  pouvais,  d'un  baiser,  enflammer  ce  cœur 
qui  me  seml)lail  encore  liésilant,  et  je  n'aurais  pas  fait  ce  sacri- 
(iee  à  mon  roy? 

I,A    MAROUISE 

\'()us  (Hes  toquée,  ma  fille,  vous  devriez  roui^ir. 

GILBERTE 

J'ai  conscience  d'avoir  fait  une  recrue  qui.  au  moment  décisif, 
entraînera  peut-être  autour  de  sdi  bien  des  hésitations.  De  quoi 
<\ouc  rougirais-je? 

LA    MARQUISE 

Mais  ce  misérable  va  s'autoriser  de  votre  folie  pour  aller  cla- 
baiuler  contre  vous,  contre  nous,  faire  des  gorges  chaudes  à  vos 
dépens  dans  son  monde  de  la  barrière  du  combat,  (.'i  son  m.ni.) 
Entendez-vous  cela,  vous?  Parlez,  voyons,  parlez! 

LE    MARQUIS,   i"  sa   (illo. 

"Vous  auriez  pu,  du  moins,  me  consulter. 

LA    MARQUISE 

C'est  tout  ce  que  vous  trouvez  à  dire?  «  Mon  père,  m'aulorisez- 
vous  à  embrasser  le  boucher?  »  Et  vous  auriez  peut-être  autorisé? 

LE    MARQUIS 

Ah!  ma  chère,  ne  m'échauffez  pas  les  oreilles!  Vous  voyez 
bien  que  je  suis  assez  énervé,  sans  qu'il  soit  besoin  que  vous  vous 
en  mêliez. 

LA    MARQUISE 

Ça  vous  contrarie  donc  tout  de  môme  un  peu? 

LE   MARQUIS,   à  GilberLo. 
Votre  mère  a  raison.  Je  ne  sais  où  vous  avez  eu  la  tête. 

GILBERTE 

Vous  aussi,  père? 

LE    ]\IAROUIS 

Oui...  moi  aussi. 

GILBERTE 

Moi  qui  comptais  sur  une  si  belle  approbation  !  Kh  bien,  je  m'en 
passerai  !  A\an[  lout,  le  service  du  prince! 

LE    MARQUIS 

Gilberte!... 

GILBERTE 

Ah!  vous  vous  dérobez,  vous?  Ah!  vous  pensez  que  Paris  ne 
vaut  pas  une  messe?  Eh  bien,  c'est  moi  qui  relèverai  le  drapeau 


I    ^ 
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t|iio  vous  laissez  lomher.  Oui,  j'ai  lendu  nioii  lionl  à  cel  huuihle 
soldai  lie  noire  cause  ;  oui.  jirai  demain  soir,  avant  la  suprême 
journf''e.  ;iu  icmde/.-vous  que  je  lui  ai  donné  sur  l'esplanade  des 
linalides,  el,  d'un  aulrc  baiser,  je  Tannerai  chevalier,  je  seel- 
lri;ii  noire  alliance. 

I.i:    MAHOLIS 

Ilein?...  quoi?...  (pie  chantez-vous? 

LA    MARQUISE 

\'ous  avez  donné  rendez-vous  au  boucher  sur  l'esplanade  des 
linaiides.  demain  soir? 

GILBKRTE 

Oui,  oui,  oui,  je  l'avoue,  le  front  haut,  décidée  à  tout  braver, 
même  vous,  mon  père  et  ma  mère,  pour  le  triomphe  du  roy! 

Li:    1\IAR0UIS 

Ah  !...  bien....  C'est  bien...  très  bien (Aprrs  un  insi.-inl...  (rinspi- 

iniioiii  11  n'y  a  qu'un  inconvénient  à  ce  projet...  c'est  que...  (Signe 
iliniflligonci'  ;i  la  marquise.)  dans  une  heure,  nous  partons  pour 
liruxelles. 

GILBERTE 

Nous  partons...  dans  une  heure?... 

LE    MARQUIS 

C'est  là  ce  qu'André  Crédence  est  venu  m'ordonner  tout  à 
l'heure  de  la  part  du  prince.  Il  veut  m'avoir  avec  lui,  là-bas,  avant 
l'heure  décisive...  et...  je  vous  emmène. 

GILBERTE 

Si  le  prince  l'ordonne,  c'est  bien.  Mais  il  faut  que  je  m'en 
explique  avec  ce  brave  garçon. 

LE    MAROUIS 

Hein? 

LA    MARQUISE 

Le  boucher?  Il  c^-l  encore  là? 

GILBERTE 

.!<•  I  avais  fait  entrer  au  petit  salon  pour  attendre  mon  père. 

LA   :\IARQUISE,  an  nian|iiis. 
I''ailes-l(î  jeter  dehors! 

«.n.RKitTi:,  se  |)iV'cipilanl  à  la  jiorlo  du  pclil  salon  ol  rouvrant. 
Venez,  monsieur. 

M-:  MAiiouis,  lias  à  la  niarcpiiso. 
Il  ne  huit  pas  tout  de  même  nous  aliéner  ces  g'cns-là.    Com- 
ment  voulez-vous    cpie    nous    ramenions    loul    seuls   le    prince? 
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r,t)  >i:nviiE  or  non 

\  \  MAifOLiSE,  bas  au  mariiuis. 
Alors,  livrez-lui  voire  fille! 

LE  MARQUIS,  bas  à  la  marquise. 
Il  sag-il  seulement  de  tout  concilier  par  une  habile  explication. 

SCÈNE  VIII 

Les  Mêmes,  CUllOT. 

LE    MARQUIS,    à    Curot. 

Eh  l)ien,  monsieur,  vous  vouliez  me  parler?  Ou'aviez-vous  à 
me  dire? 

CLROT 

C'était  un  mot  d'écrit  que  j'avais  à  vous  remellrc  en  mains 
propres,  monsieur  le  marquis,  de  la  part  de  de  mon  patron. 

LE    MARQUIS 

Eh  bien,  donnez!  (Il  prend  la  lettre.) 

GILBERTE,   à   [jOlt. 

Une  communication  secrète. 

LE  :marouis,   lisant  la  lettre. 

«  Monsieur  le  marquis,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que, 
nialg'ré  l'augnienlalion  du  prix  des  bestiaux,  je  continuerai  à 
lournir  la  viande,  à  ma  clienlèle,  aux  mômes  conditions  que  par 
le  passé  :  Filet  de  bœuf,  2  fr.  r»0:  —  Mouton  1"  qualité,  1  fr.  7.'); 
—  Gigot  pré  salé,  2  fr.  25....  »  (A  Curot.)  Qu'est-ce  que  c'est  que 
ça?  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire? 

GILBERTE 

Il  y  a  sans  doute  entre  les  lignes  une  communication  à  l'encre 
sympathique.... 

LE  marquis,  à  (.mot. 

Vous  a-l-on  chargé  de  me  dire  qu'il  fallait  faire  chauffer  la 
lettre? 

CUROT 

Pas  du  loul.  Chaufl'cr  la  lettre?  pourquoi? 

LE    >LVROUlS 

Enlin,  ce  n  est  pas  pour  me  communiquer  le  prix  du  Ixcuf  et 
du  gigot  que  vous  venez  de  la  Villelte? 

CUROT 

.le  nr  viens  pas  de  la  Villelte.  M.  Durand,  c'est  votre  boucher, 
monsieur  le  manpiis,  là,  au  coin  de  la  rue  de  Babylone. 
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\.\  MARQUISE,  au  marquis. 
Eh  bien,  quoi?  11  i)aiait  que  notre  boucher  s'appelle  Durand. 
Il  nous  communique  ses  prix!  Qu'est-ce  que  vous  trouvez  à  cela 
de  surprenant? 

LE  M.\ROUis,   furieux  à  Curot. 

Mais,  misérable,  pourquoi  n'avez-vous  pas  donné  ea  à  la  cui- 
sine ? 

CUROT 

Quoi?  vous  n'allez  pas  me  manger!  Je  vous  dis  que  le  patron 
m'avait  bien  recommandé  de  vous  remettre  le  mol  à  vou.'^-mème. 
parce  (|ue  vos  domestiques  auraient  pu  le  barboter,  et  vous 
compter,  à  parlir  de  maintenant,  la  viande  plus  cher,  tandis  que 
nous  ne  lauivmentons  pas.  Chez  tous  les  clients  où  je  vais  porter 

f^raème  mot,  pas  de  daniier  que  je  le  laisse  à  la  cuisine. 
LE    M.\ROUIS 

"T 'Voyon>...  je  comprends  bien,  il  n'y  a  pas  de  sous-enlendu?... 

LA    MARQUISE 

Il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  en  ait. 

LE    M.AROUIS,     à    (JufOt. 

Vous  n'ête-  que  le  boucher  du  coin  de  la  rue? 

CUROT 

Oui. 

LE     MARQUIS 

Vous  n'avez  aucune  espèce  de  ramification  a\ec...  avec  qui 
vous  savez? 

CUROT 

Oui?...  Quoi?... 

LE     ^L\R0UIS 

Enfin...  vous  ne  connaissez  personne  à  la  Villette? 

CUROT 

rson.  ce  n'est  jamais  moi  qui  vais  aux  abattoirs  faire  les  achats. 

LE    MARQUIS 

J'épuise  la  question  :  que  pensez-vous  du  prince? 

CUROT 

Le  prince?  Quel  prince? 

LE  >L\RQUis.   se  raidissant. 

Eh  bien,  mon  s^arçon.  vous  direz  à  votre  patron  que...  que  je 
le  remercie.  Quant  à  vous...  je...  je  mets  dix  mille  francs  à  votre 
disposition  pour  aller  vous  établir...  en  Suisse.  Mais  vous  partirez 
immédiatement,  sans  être  retourné  chez  votre  patron,  sans  avoir 
ouvert  la  bouche  à  personne  de  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis 
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une  (Icmi-liciirc.  (Coiiiidenliellomcnl.)  Ma  lillc.  ma  pauvre  pelile 
Mlle  esl...  uu  peu...  irres^ponsable....  Vous  rompi-onez?  Elle  ni"a 
laissé  enlciulre  on  quelques  mois  (|ue...  enfin...  ("esl  une  malade 
dont  il  ne  laut  pas  prendre  les  actes  et  les  paroles  au  sérieux.... 
Passez  dans  mon  rabinet.  je  vais  vous  compter  les  dix  mille 
francs. 

CUROT 

Ah!  monsi^'ur  le  manjuis...  (juc!...  ([ue!... 

J  LE    MARQUiS 

C!est  j(îien,  c'est  bien....  (Il  le  l'ail  sortir.) 

SCÈNE  IX 

GILBERTE.  LA  MAROUISi:. 

GILBERTE,  se  jetant  entre  les  bras  de  sa  mère. 
Ail!  mère,  mère,  mère!...  (Elle  ('clate  en  saniilôts. 

LA    .MARQUISE 

Allons,  mon  enfaiil.  allons,  ma  chérie.  caIniez-\ous. 

GILBERTE,   Sanglotante. 
J'ai    em.. .bras. ..se...    ce...    iiar...çon...    bon. ..cher...    boucher! 

LA    MARQUISE 

A  loiil  péché  miséricorde,  c'était  pour  la  bonne  cause.... 

GILBERTE,  parmi  ses  hoquets. 
Oui,  c'é...lnit  pour  le  roy!...  C'était  pour...  le  roy! 

LA    MARQUISE 

Kli  bi<Mi.  vous  le  lui  raconterez,  lors(|u"il  sera  remonté  sur  son 
lr(')ne.  Kt  peut-être  son  aui>usle  reconnaissance  vous  accordera- 
l-elle  d'ajouter  à  voire  l)lason,  en  manière  d'armes  parlantes, 
une  épée  flamboyanle  en  sautoir  avec  un  pied  de  mouton. 
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